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Pour les Palestiniens, une recette introuvable 

Le Temps, Luis Lema, 14 décembre 2022 

L’agence de l’ONU chargée es réfugiés palestiniens fait face à une montagne de difficultés. Des 
chercheurs prônent une solution plus radicale 

 

Comment résout-on un problème insoluble? Philippe Lazzarini, le Suisse qui a pris en mars 2020 la 
tête de l’UNRWA, l’agence de l’ONU en charge des réfugiés palestiniens, vit à nouveau une fin d’année 
difficile. Les réfugiés palestiniens? Ils sont désormais au nombre de 5,8 millions, répartis dans les 
territoires palestiniens occupés par Israël mais aussi dans les pays arabes voisins. 

Or, où que l’on regarde, le paysage est sombre: au Liban, un Etat qui lui-même s’enfonce dans la 
pauvreté et le chaos, les camps de réfugiés où s’entassent presque un demi-million de personnes 
sombre avec le reste du pays. La situation est plus dramatique encore dans une Syrie ravagée. Mais 
surtout, tant à Gaza qu’en Cisjordanie et à Jérusalem-Est, tous les voyants sont à nouveau au rouge. 
Cette année, quelque 150 Palestiniens ont été tués par l’armée ou par les colons israéliens en 
Cisjordanie. En Israël, des attentats à la bombe ont été commis, des actes sans précédent depuis des 
décennies. Gaza, qui a déjà vécu 4 guerres dévastatrices menées par Israël, s’attend à tout moment à 
subir la prochaine. 

«Situation extrêmement tendue» 

«La situation est extrêmement tendue et préoccupante», résumait Philippe Lazzarini mardi, lors d’un 
débat organisé au Club suisse de la presse, à Genève. Le commissaire général de l’UNRWA utilise une 
image culinaire: à chaque fois, la recette qui conduit à l’explosion au Proche-Orient est répétée. Et à 
chaque fois, on espère que, par une sorte de miracle, le plat final sera différent. 

https://pressclub.ch/les-nouveaux-defis-de-lunrwa/
http://letemps.ch/
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Changer la recette? Riccardo Bocco, professeur émérite au Graduate Institute de Genève a quelques 
idées sur la question. Il a remis récemment une série de propositions en ce sens à l’UNRWA elle-même. 
Financé par la Confédération, ce rapport a mis à contribution pendant des mois une dizaine de 
chercheurs de tout poil, dont une grande partie de Palestiniens. Les idées avancées s’appuient 
pourtant sur des constats que l’agence de l’ONU, tout comme la plupart des responsables politiques, 
refuse d’admettre officiellement. 

Approche coloniale 

Il s’agit, résume Riccardo Bocco, «de mettre fin à l’approche coloniale utilisée par l’UNRWA». Les 
réfugiés, quel que soit leur lieu de résidence, doivent accroître leur propre organisation et, pour le dire 
crûment, prendre progressivement eux-mêmes les rênes de leur destin. Il faut chercher leur force 
propre plutôt que de les maintenir dans une forme de dépendance vis-à-vis de l’aide extérieure. Alors 
que «le processus de paix» n’est plus qu’un vieux rêve et que l’Autorité palestinienne d’Abou Mazen 
«ne représente plus qu’elle-même», il s’agirait en fait de faire de la population réfugiée une colonne 
vertébrale solide en vue peut-être de créer un Etat palestinien, ou du moins d’en défendre la cause. 

L’UNRWA n’a pas encore répondu à cette vision. De même, un responsable du Département fédéral 
des Affaires étrangères (DFAE), Vincent Pasquier, qui assistait lui aussi au débat, ne prend pas à son 
compte ces idées. Trop de sel, dans cette recette proposée par les chercheurs locaux? 

Philippe Lazzarini a hérité d’une organisation qui avait été décapitée en raison des fautes de gestion 
commises par son prédécesseur. Une bonne partie des directeurs, tous des expatriés, ont quitté le 
navire à cause de ces tempêtes. A l’époque, Donald Trump avait stoppé les contributions américaines 
à l’agence, la plongeant dans une crise profonde. Le chef du DFAE lui-même, Ignazio Cassis, avait paru 
pour le moins méfiant vis-à-vis du rôle de l’UNRWA, avant que ses collègues du Conseil fédéral 
l’obligent à rétropédaler. 

Des «apprentis» à Gaza 

Aujourd’hui, ces plaies semblent en grande partie refermées. Vincent Pasquier défend, lui aussi, la 
nécessité de «sortir du cercle vicieux de la dépendance», en prônant notamment l’introduction de la 
formule suisse de la formation professionnelle, en formant des «apprentis», à Gaza ou ailleurs. Mais il 
y a un monde encore avant d’assumer cette «vision» défendue par les spécialistes, qui se heurterait à 
une opposition frontale de la part d’Israël et de ses soutiens à l’heure de consolider le rôle des réfugiés 
palestiniens. 

Reste donc à terminer de brosser un tableau de la situation de plus en plus noir. Coïncidant avec la 
«normalisation» entre certains Etats arabes et Israël (avec les accords dits d’Abraham), la contribution 
des Etats arabes à l’UNRWA, déjà faible, a fondu comme neige au soleil. La guerre en Ukraine a fini 
de placer ailleurs les priorités. Et l’installation d’un gouvernement d’extrême-droite qui se précise en 
Israël augure mal d’une quelconque amélioration: le discours en vogue, côté israélien, est plutôt à la 
colonisation à tous crins. «Les réfugiés palestiniens se sentent abandonnés», conclut Philippe 
Lazzarini. 


